
		
			
				
					[image: NicolasLouisDeZinzendorf.jpg]
				

			

			
				Dans la collection « Figures protestantes »

				Giorgio Tourn, Calvin le réformateur de Genève, 2008

				Remy Hebding, Pour comprendre la pensée de Jean Calvin, 2009

				Emile Michel Braekmann, Idelette de Bure, épouse de Jean

				Calvin, 2009

				Giorgio Tourn, Pierre Valdo et les Vaudois, 2010

				Nicole Vray, Théodore Monod, un homme de foi, 2011

				Remy Hebding, Pour comprendre la pensée de Martin Luther, 2011

				Rognon Frédéric, Dietrich Bonhoeffer, Un modèle de foi incarné et de cohérence entre les convictions et la vie, 2011

				Stéphane Lavignotte, Jacques Ellul, l’espérance d’abord, 2012

				Une collection dirigée par Rémy Hebding

				Du même auteur

				Le temps de l’émancipation. Libérer le présent, Paris, Van Dieren, 2005

				La commémoration du cinquième centenaire de l’Amérique Latine : contribution à une réflexion éthique sur la rencontre et le dialogue interculturel, Le fait missionnaire, Cahier n°5, 1998

				Couverture : L.-N. Zinzendorf, tableau de 1731, de Balthasar Denner © Unitätsarchiv moravian archives, GS 043

				© Editions Olivétan, 2012

				B.P. 4464

				69241 LYON Cedex 04

				contact@editions-olivetan.com

				www.editions-olivetan.com

				ISBN papier : 978-2-35479-162-9

				ISBN ebook :978-2-35479-300-5

				Avec le soutien du CNL

				[image: CNL_LogoN100.jpg]

			

		

	
		
			
				Préface

				Un noble qui renonce aux privilèges de son rang et à sa fortune pour pouvoir devenir pasteur, voilà qui n’est pas courant et qui en dit long sur la capacité de changement de celui qui se laisse saisir par le Christ. Nicolas de Zinzendorf est une figure marquante (et trop méconnue en France) du protestantisme au xviiie siècle. A la lecture de l’ouvrage de Marc Frédéric Muller qui décrit de façon très accessible la vie et la pensée de Zinzendorf, on reste admiratif sur le parcours de cet homme. Sa piété, son inventivité, la générosité de sa pensée inspirée par une quête incessante de l’esprit de l’Evangile ainsi que son audace dans l’invention de nouvelles formes d’Eglise, forcent le respect. Voilà un chercheur de Dieu qui n’a eu de cesse de mettre en pratique l’enseignement du Christ dans tous les aspects de sa vie, personnelle et familiale d’abord, mais aussi dans l’organisation de la cité en privilégiant l’accueil des demandeurs d’asile persécutés dans leur pays d’origine, qui a exploré de nouvelles formes de communautés de vie, en recherchant ardemment l’unité de l’Eglise.

				Zinzendorf a vécu au siècle des Lumières, une époque particulièrement féconde, tant sur le plan de la philosophie, que des sciences ou de la pensée politique. Il a été porté par cette vague de renouveau intellectuel qui se caractérisait par une remise en cause de toutes les certitudes et de tous les dogmes. Mais la grande originalité de Zinzendorf est d’avoir su conserver un profond attachement au Christ et d’avoir osé une remise en cause radicale des pratiques ecclésiales. D’autres à son époque ont cherché à rationaliser la foi chrétienne, mais se sont souvent montrés des plus conservateurs sur l’organisation de l’Eglise en ne remettant nullement en cause le cléricalisme ambiant ni l’esprit de chapelle. 

				Le parcours de Zinzendorf comporte à plusieurs égards des aspects prophétiques, dans le double sens que revêt ce mot aujourd’hui : c’est un précurseur par l’audace de ses propositions et il remet en cause un certain nombre des pratiques sociales comme l’exercice du pouvoir, la relation à l’argent, la place de la femme et des enfants, le rôle de l’éducation, la considération pour les autres peuples et les autres cultures. 

				Zinzendorf était-il un idéaliste ? Plusieurs de ses choix pourraient le laisser penser : il fait l’éloge de la pauvreté, il valorise la vie en communauté, il a le souci d’annoncer l’Evangile à tous les peuples du monde ; mais cet idéal n’est en aucun cas porté par une vision optimiste de la nature humaine, ou par un universalisme naïf. En digne héritier de la pensée de Luther, Zinzendorf met en avant le péché qui habite l’être humain et son incapacité à faire le bien par lui-même. Il insiste sur le fait que seule la grâce de Dieu peut nous tirer de ce mauvais pas et que si nous tentons ensuite d’accomplir des œuvres bonnes, c’est uniquement par reconnaissance de cette grâce reçue, et non par nos propres capacités. Zinzendorf et John Wesley, fondateur du méthodisme, se sont rencontrés et ont échangé leur compréhension de l’Evangile, mais ils ont fini par s’éloigner l’un de l’autre, Zinzendorf estimant que cette croyance en la capacité de l’être humain à s’améliorer par une méthode appropriée est un leurre. C’est dire le pessimisme radical de Zinzendorf sur la nature humaine. 

				Certains aspects de sa piété nous déroutent, notamment la mystique qu’il développe sur les blessures du Christ et son sang versé et qui représente sa principale source d’inspiration. Pour autant, Zinzendorf fait preuve d’une étonnante modernité et ses réflexions sont en totale résonance avec des questions que nous nous posons encore aujourd’hui. 

				Méditant l’image du Christ comme un époux de l’Eglise, il en arrive à considérer par exemple que tout croyant, homme ou femme, porte en lui une part de féminité puisqu’il est invité à accueillir le Christ et voir sa vie fécondée par cette présence. L’image de la femme s’en trouve ainsi réhabilitée et de fait, les communautés fondées par le mouvement initié par Zinzendorf accordent à la femme une parfaite égalité avec l’homme. 

				Une autre qualité de Zinzendorf est d’avoir réhabilité le ministère des laïcs : pour lui, il n’y a ni sot ni noble métier. Dieu a besoin de nous dans son œuvre et tout croyant peut servir le Christ, quelle que soit son activité professionnelle, pour peu qu’il se laisse conduire par l’esprit du Christ en l’accomplissant. 

				Zinzendorf s’est efforcé de se débarrasser progressivement de toutes ses possessions matérielles et foncières de façon à se considérer non pas comme attaché à une terre ou à un pays mais comme un citoyen du monde. Son éloge de la pauvreté résonne étrangement avec les idées de décroissance ou de vie simple et économe que les exigences de préservation de notre planète remettent à l’honneur. 

				Une intuition très progressiste de Zinzendorf est aussi que l’Eglise est une, au-delà des différences confessionnelles. Pour lui, Dieu a intentionnellement éclaté sa vérité entre toutes les confessions afin qu’aucune d’elles ne puisse prendre le pouvoir sur les autres. Il prône donc la création de groupes ou de communautés transconfessionnels (il est l’un des premiers à utiliser le mot ‘œcuménique’). Il montre lui-même l’exemple en devenant pasteur luthérien et en même temps évêque de la Communauté des Frères Moraves, ou encore en publiant un recueil de chants où cohabitent différentes traditions liturgiques ou ecclésiales. Le recueil Alléluia publié par Olivetan est donc l’héritier direct d’une idée de Zinzendorf. La réunification que nous connaissons en France entre luthériens et réformés, dans une cohabitation où chacun respecte les spécificités de l’autre, correspond aussi à une intuition de Zinzendorf. 

				Il avait à la fois la vision d’un Evangile qui doit être annoncé au monde entier et la conviction que le monde entier n’a pas vocation à accepter l’Evangile. La démarche missionnaire de Zinzendorf se caractérise par une offre de salut gratuite et non contraignante. Voilà qui tranche singulièrement avec les pratiques de son temps et avec une conception de la mission qui a prévalu jusque dans les années 1970. Pendant longtemps, la mission a raisonné en termes de conquête : il fallait convertir le monde entier, convaincre d’erreur tous les adeptes d’autres religions pour amener leur âme captive aux pieds du Christ. Zinzendorf ne se reconnaît pas dans cette doctrine triomphaliste qui va à l’encontre de l’esprit dans lequel le Christ lui-même est venu dans le monde : non pour être servi, mais pour servir et pour donner sa vie en rançon pour une multitude. De son vivant, Zinzendorf a envoyé plus de deux cents personnes en mission dans le monde entier, il est allé plusieurs fois les visiter pour les encourager dans leur champ de mission, mais jamais il n’a exigé d’eux des résultats rapides ou des chiffres de conversion spectaculaires. Il comprenait le verset de Matthieu 28.19 au sens de : « Allez et dans toutes les nations faites des disciples… » ; il s’agissait pour lui de faire rayonner l’Evangile, comme le soleil peut rayonner sur les humains, et ceci au travers de petites communautés, fidèles au message du Christ, qui seraient comme des signes de Dieu posés dans ce monde. 

				Aujourd’hui, nous réalisons que la sécularisation nous éloigne de plus en plus de l’utopie d’un monde christianisé. L’esprit de tolérance et notre engagement dans le dialogue interreligieux nous interdisent de discréditer les autres religions pour convaincre leurs adeptes qu’ils sont dans l’erreur. Il nous faut donc abandonner nos fantasmes de nombre, de puissance et de conquête. Il nous faut redécouvrir, comme nous y invite Zinzendorf, la force d’espérance attachée à des petites communautés qui essaient de vivre de la manière la plus authentique possible l’enseignement qu’elles ont reçu de Jésus-Christ, lui qui a accepté de mourir sur la croix pour nous révéler un autre visage de Dieu. 

				Christian Bonnet

				Secrétaire général du Défap 

				Service protestant de mission
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				Introduction

				Les philosophes des Lumières ont éclipsé les figures religieuses du xviiie siècle. De cette époque, la mémoire collective française a surtout retenu la décadence et la fin de l’Ancien Régime, la Révolution et le triomphe de la Raison. 

				Le monde de la théologie et les débats internes au Christianisme ont pourtant joué un rôle éminent dans ce tournant de civilisation ; ils constituent un maillon essentiel pour comprendre les évolutions de l’Europe et de ses sphères d’influence.

				Avec Siegmund Jakob Baumgarten (1706-1757), Jonathan Edwards (1703-1758), George Whitefield (1714-1770) et même John Wesley (1703-1791)1, Nicolas Louis de Zinzendorf compte parmi les leaders religieux ou théologiens protestants assez méconnus de ce siècle. 

				S’intéresser à la vie du comte de Zinzendorf, au cœur des grands débats de son époque, permet de comprendre quelques traits de ce xviiie siècle considéré comme la période d’éclosion de la modernité. Non seulement il est un miroir de son temps mais il marque aussi de son empreinte de nombreux penseurs, même s’il n’a pas à proprement parler de disciples. Son influence sur John Wesley, à l’origine du méthodisme, est décisive. Dans la génération suivante, Friedrich Schleiermacher, considéré comme le fondateur de l’herméneutique moderne, partage sa conception de la religion basée sur l’intuition. Lessing fait l’apologie de Zinzendorf contre ses détracteurs. Novalis, Herder ou Goethe expriment de la considération pour son œuvre, notamment pour son génie poétique. La spiritualité de l’Alsacien Jean-Frédéric Oberlin est héritière de sa vision pastorale et de ses expériences dans le domaine de la pédagogie. Au cours de la première partie de sa vie, Karl Barth rejette sa « Jésus-latrie » pour lui opposer la complète altérité de Dieu (1922) ; or, dans une seconde étape, au moment où il réaffirme l’humanité de Dieu (1956), le théologien de Bâle salue en Zinzendorf un des rares personnages de l’histoire du Christianisme à avoir à ce point magnifié l’amour de Jésus. 

				En Allemagne, les travaux de toutes sortes sur Zinzendorf surabondent2. En revanche très peu de textes en français retracent son histoire3. Curieusement, en 1765, le réformé Louis de Jaucourt, un des principaux collaborateurs de l’Encyclopédie universelle dirigée par Diderot et d’Alembert, écrit l’article « Herrnhutisme », nom qui désigne alors le mouvement initié par Zinzendorf. Il dresse un portrait bienveillant de ses membres :

				« … gens fort estimables par leur conduite et par leurs mœurs. Nous nous sommes bien gardés de leur imputer des sentiments qu’ils n’adoptent pas, ou de tirer de leurs opinions des conséquences qu’ils rejetteraient ; nous n’avons parlé d’eux que d’après eux. Ce que nous venons d’en rapporter est un précis laconique que nous avons fait du livre d’Isaac le Long, écrit en Hollandais, sous le titre de Merveilles de Dieu envers son Eglise, Amst. 1735, in-8° ». 

				Trois biographies en langue française consacrées à Zinzendorf doivent être mentionnées – ce sont les seules : la première de Félix Bovet, Le comte de Zinzendorf, 2 volumes, Paris, Librairie française et étrangère, 1865 ; la seconde d’Erich Beyreuther, traduite de l’allemand, Nicolas Louis de Zinzendorf, L’apôtre de l’unité, Genève, Labor et Fides, 1965 ; enfin celle de Jean-Paul Benoît, Zinzendorf, Aventurier pour Dieu, Strasbourg, Oberlin, 1967. 

				Une nouvelle lecture de la vie du comte est aujourd’hui nécessaire à la fois pour prendre en compte des recherches récentes et pour proposer une approche sensiblement différente aux trois précédentes, plus thématique que chronologique.

				CHRONOLOGIE

				1700	Naissance du comte Nicolas Louis de Zinzendorf à Dresde, le 26 mai

				1710 - 1716	Scolarité au Pädagogium de Halle, alors dirigé par August H. Francke

				1716 - 1719	Etudes à l’université de Wittemberg

				1719 - 1721	Voyage d’initiation – Kavalierstour - en Allemagne occidentale, aux Pays-Bas, en France et en Suisse

				1722	Acquisition du fief de Berthelsdorf en mai

					Mariage avec la comtesse Erdmuth Dorothée Reuss d’Ebersdorf le 7 septembre

				1722 - 1727	Conseiller à la cour ducale au service du gouvernement saxon à Dresde

				1727	Adoption des Statuts règlementant la vie de la communauté de Herrnhut, établie sur les terres de Berthelsdorf 

				1732	Novembre, premier bannissement sur ordre du prince électeur de Saxe

				1734	Ordination au ministère pastoral à Tubingue

				1736	Début de son exil hors de Saxe et installation avec sa famille à la Ronneburg, près de Francfort-sur-le-Main

				1737	Consécration dans la charge épiscopale au service des Frères moraves

				1738	En décembre, traversée de l’Atlantique pour les Antilles danoises et retour en Europe en avril 1739

				1741	En novembre, traversée de l’Atlantique pour l’Amérique du Nord et retour en janvier 1743

				1744	Adoption de la Litanie des blessures de l’Homme par l’Unité des Frères

				1747	Levée de son bannissement par le prince électeur de Saxe

				1751 - 1755	Résidence permanente à Londres, dans la Lindsey House

				1755	Retour définitif sur ses terres de Berthelsdorf

				1756	Mort de son épouse Erdmuth Dorothée Reuss d’Ebersdorf, le 19 juin

				1757	Second mariage avec Anna Nitschmann, le 27 juin

				1760	Mort de Zinzendorf à Herrnhut, le 9 mai

					Mort de sa seconde épouse Anna Nitschmann, le 21 mai

				Notes

				
					
						1	Baumgarten, en Allemagne, ou Edwards, en Amérique du Nord, posent les bases conceptuelles du passage de la théologie à la pensée moderne. Les Anglais Whitefield et Wesley sont considérés comme les fondateurs du méthodisme.

					

					
						2	Le buste de Zinzendorf est exposé à la Walhalla (le panthéon allemand) aux côtés de cent vingt-huit autres personnalités.

					

					
						3	Voir la bibliographie.

					

				

			

		

	
		
			
				
1 
Les héritages 

				Le milieu familial et l’éducation du comte de Zinzendorf

				Les biographes contemporains de Zinzendorf décrivent un homme de stature moyenne, à l’allure gaillarde, marchant tête droite, d’un tempérament fougueux avec une très forte personnalité, animé par de grandes ambitions, « plus apte à commander qu’à servir »4. Il est conscient de l’importance de son rang social et sait tirer avantage de son autorité pour réaliser ses objectifs. La déférence que lui témoignent son entourage, ses collaborateurs ou son impressionnant réseau de relations est caractéristique de l’Ancien Régime ; un tel ascendant est difficile à saisir aujourd’hui. Il bénéficie des privilèges de la haute noblesse sans pour autant en retirer de bénéfice personnel, nourrissant plutôt un sens élevé de ses responsabilités. 

				Les ancêtres de Zinzendorf, originaires de Basse-Autriche, participent aux Croisades. Ils sont attachés au margraviat puis à la cour impériale de Vienne. La famille devient luthérienne à l’heure de la Réforme. Protégée par son lignage, elle n’est pas inquiétée bien qu’elle réside au cœur d’un des bastions du catholicisme. En 1662, Léopold 1er de Habsbourg élève même à la dignité de comte de l’Empire les Zinzendorf et Pottendorf. L’un d’eux, Maximilien Erasme (1633-1672) choisit cependant de quitter l’Autriche pour une terre évangélique et il s’installe à Nuremberg. A sa mort, ses trois enfants gagnent Dresde et la cour des princes-électeurs de Saxe. Son fils cadet, Georges Louis, devient proche conseiller du souverain saxon, qu’il représente à Vienne avant d’entrer dans son gouvernement. Veuf, il se remarie avec Charlotte Justine de Gersdorf, issue d’une famille influente de Haute-Lusace, région frontalière de la Silésie et de la Bohême. Le couple se tient à l’écart du faste et de l’exubérance des cours germaniques les plus prestigieuses de cette époque. Tous deux sont proches du théologien alsacien Philipp Jacob Spener, figure fondatrice du piétisme5 et prédicateur à Dresde jusqu’en 1691, puis à Berlin.

				Nicolas Louis naît le 26 mai 1700 à Dresde. Son père meurt subitement quelques semaines plus tard, le 9 juillet. En 1704, sa mère épouse le pieux maréchal prussien Dubislav Gneomar de Natzmer, de trente ans son aîné. Elle le suit à Berlin, laissant son fils au château familial de Grosshennersdorf. L’enfant est élevé par sa grand-mère, la baillive Henriette Catherine de Friesen, veuve de Nikol de Gersdorf, qui lit la Bible dans l’hébreu et le grec, étudie le syriaque et le chaldéen. Elle entretient une correspondance avec des philosophes et théologiens de renom. Le jeune comte est profondément marqué par sa piété fervente, sa passion pour les Ecritures saintes, son goût pour la poésie et pour les langues.

				Les parents de Zinzendorf entendent lui donner une formation le préparant à exercer de hautes fonctions dans une des grandes cours proches de son milieu : Dresde où son père a servi, Berlin où réside sa mère, voire Copenhague où le prince héritier, le futur roi Christian VI, lui est apparenté.

				Il a dix ans quand il intègre le Pädagogium de Halle, une école fondée par un disciple de Spener, le théologien August Hermann Francke (1663-1727), principal représentant du piétisme de la seconde génération. L’institution a mis en œuvre une pédagogie articulant théorie et pratique, avec une approche systémique et une orientation chrétienne fondée sur la Bible. Les matières dispensées donnent des aptitudes générales dans de nombreux domaines, notamment dans les langues anciennes et modernes, dans les arts mineurs et majeurs, avec une attention donnée aux connaissances nouvelles et une ouverture sur le monde. Des missionnaires viennent raconter leurs expéditions, ainsi ces pionniers allemands de la colonie danoise de Tranquebar. Ce modèle éducatif est repris dans de nombreux pays européens. L’école bénéficie d’un corps enseignant de haut niveau ; elle accueille des centaines d’élèves, principalement de milieux bourgeois, mais chacun est traité selon son rang. Zinzendorf a le privilège de manger quotidiennement à la table de Francke. Néanmoins, le turbulent Nicolas Louis est soumis à une discipline sévère au sein de l’internat, certaines vexations ne lui étant pas épargnées pour dompter son impétuosité. Lors de sa formation à Halle, il acquiert des ressources spirituelles et intellectuelles dans lesquelles il ne cessera de puiser. Il gardera aussi beaucoup d’estime pour le maître Francke. 

				En 1716, son oncle paternel et tuteur, Otto Christian, décide cependant de l’envoyer à l’Université de Wittemberg pour donner une orientation différente à son éducation, plus conforme à celle d’un gentilhomme. Zinzendorf doit s’y résigner ; accompagné de son précepteur, il intègre l’institution renommée où le Réformateur Martin Luther avait enseigné. L’objectif est de corriger ses penchants piétistes en le confrontant au courant orthodoxe, radicalement opposé à la sensibilité d’August H. Francke.

				Le jeune comte reçoit une formation de juriste. Il étudie l’histoire impériale, le Droit naturel, l’histoire du Droit, le Droit canonique, la jurisprudence. Il doit en outre s’initier à la généalogie, pratiquer l’équitation et l’escrime qu’il déteste tout comme la danse de cour. Son intérêt est ailleurs. En autodidacte, il se forme discrètement à la théologie, désireux de se consacrer à des domaines qu’il estime plus essentiels. Zinzendorf décide alors de devenir ministre de l’Evangile, mais il ne s’en ouvre qu’à ses seuls intimes. Malgré son inexpérience, il se lance dans une initiative surprenante de médiation entre Halle et Wittemberg, espérant obtenir une réconciliation entre les deux écoles de pensée. Il ne parvient pas à ses fins, suscitant des réactions contrastées, entre sarcasmes et sympathie. 

				Après cinq semestres à l’université, les parents de Zinzendorf lui commandent de partir à l’étranger pour un Kavalierstour, une sorte de voyage initiatique. 

				Le voyage est porteur de nombreuses significations au xviiie siècle. Pour les intellectuels, il permet la découverte artistique et la rencontre de « grands esprits ». « Rapide, le voyage favorise un rationalisme simplificateur… La méthode est celle d’une connaissance non participante »6. A cette époque, le voyage sentimental fait son apparition : des jeunes aspirant à plus de liberté recherchent des émotions nouvelles, qu’ils pensent spécifiques à un lieu, à un cadre de vie7. Depuis le xvie siècle, le voyage est aussi pédagogique pour la jeunesse de l’aristocratie. Il permet la découverte dans un relatif anonymat, le gentilhomme étant accompagné par un précepteur ou une personne de confiance. Voyager n’est alors pas sans danger : les chutes de cheval ou les accidents de voiture sont fréquents. Les actes de brigandage peuvent aussi coûter la vie. Le jeune comte manifeste peu d’enthousiasme pour cette entreprise mais il n’a guère le choix. Etonnamment, il sera un infatigable voyageur durant toute sa vie, traversant deux fois l’Atlantique, parcourant l’Europe protestante de part en part.
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